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Il le ministre de l'intérieur 
vient d'adresser aux préfets une 
circulaire traçant à ces fonction-
naires la lignes de conduite qu'ils 
auront à suivre avant et pendant 
les élections générales. Dans cette 
circulaire, M. de Fourtou expose, 
à son point de vue, la situation ac-
tuelle et ses origines, ainsi que 
«lesdevoirs qui découlent pour le 
gouvernement de cette situation, 
devoirs qui ne manqueront pas, 
dit-il, d'inspirer aux préfets leur 
langage et leur conduite. » 

D'après le ministre, la majorité 
delà Chambre entraînait la France 
a sa désorganisation politique et 
sociale. L'acte du 16 mai a arrêté 
leçays sur cette pente, et les con-
servateurs de toute nuance ont 
afkdi. M. de Fourtou, en disant 

jiie tous les conservateurs ont ap-
flaudi, exclut par là même de la 
liste des conservateurs tous ceux 
pveulent conserver la République, 
car ceux-là ont blâmé le 16 mai, au 
lieu d'applaudir. Le programme 
exposé par le ministre, explique 
d'ailleurs cette exclusion. « Le res-
pect des institutions qui nous ré-
cent sera, dit-il, la base cons-
tate de la politique du président 
de la République. » Jusque-là, 
nen à dire. Mais voici le commen-
taire. Le ministre prend soin de 
rappeler que la Constitution est 
révisable, et que, par conséquent, 
les conservateurs auxquels il fait 
appel, ces conservateurs qui veulent 
détruire la République dès qu'ils 
pourront le faire légalement, peu-
vent sans scrupules respecter « les 
institutions' qui nous régissent. » 
"3 les respecteront provisoirement; 
Mais le jour où il faudrait les rem-
fer par un autre gouvernement, 
^ment mettrait-on d'accord lé-
ninistes, orléanistes, napoléoniens 
"Partisans du Mac-Mahonat à 
vieî... 

^ reste de la circulaire est con-
à l'exposé de la théorie de la 

Nature officielle. Cette partie a 
ttîe importance capitale. Elle a 

ulevé une vive irritation et de 
s protestions dans le monde 

'lue. Nous tiendrons nos lec-
118 au courant de cette grave si-

Non. 

Witi 

Eû Parlant de l'ordre du jour du 

leîreCbal ûeMac-Mahon à l'armée, 
<pje'i0UrnaUX indéPendants disent 
^ Q cabinet n'a pas pu s'empê-

* ae faire un peu de politique à 

ad/0^6 la revue- L'orclre du jour 
rfj?6 aUX trouPes Parle des inlé-tlu Pays confiés à l'armée, d'un 

ton qui pourrait faire croire que 
ces intérêts sont menacés ; or, le 
cabinet sait aussi bien que tout le 
monde, qu'il n'en est rien. Les der-
niers, mots de l'ordre du jour ont 
aussi, une intention et paraissent 
avoir pour but d'annoncer à la 
France que le président de la Répu-
blique est résolu, quoi qu'il arrive, 
à ne point donner sa démission ; de 
cela nous n'avons rien à dire, si ce 
n'est, suivant la juste remarque du 
Temps, que le lieu de la déclaration 
est singulier. Ce qui, en revanche, 
était bon à répéter en présence des 
invitations factieuses adressées tous 
les jours au pouvoir et à la force 
armée, ce qu'il était opportun de 
proclamer très haut en raison du 
caractère des événements que nous 
traversons, c'est l'assurance que le 
concours de l'armée ne lui sera 
jamais demandé que pour « mainte-
nir le respect de l'autorité et des 
lois. » Il vaudrait mieux sans doute 
ne pas faire du tout de politique en 
s'adressant à des soldats, mais du 
moment qu'on croit devoir les asso-
cier aux préoccupations de cet or-
dre, il n'est rien de plus nécessaire 
que de leur apprendre à confondre 
la religion de la légalité avec la 
religion du drapeau. 

Le Journal des Débats se montre 
sévère dans les termes suivants ; 

Le président de la République félicite 
d'abord l'armée de sa bonne tenue, de la 
régularité de ses mouvements, du zèle et 
de l'entrain qu'elle apporte dans tous les 
détails du service, et nous ne pouvons 
qu'applaudir à ces éloges mérités. Mais 
pourquoi a-t-il cru devoir employer, dans 
le second paragraphe de son ordre du 
jour, des expressions qui prêtent à de 
fâcheuses interprétations et qui rappellent 
de douloureux souvenirs? u Oui, a-t-il 
» dit, vous comprenez vos devoirs, vous 
» sentez que le pays vous a remis la 
» garde de ses plus chers intérêts. En 
» toute occasion, je compte sur vous pour 
» les défendre. » Quelles sont donc les 
occasions dont on veut parler ? S'il s'agit 
de l'intérêt suprême pour lequel l'armée 
est créée, de la protection de nos fron-
tière, on conviendra qu'il est pour le 
moins imprudent, après toutes les décla-
rations ministérielles sur la certitude du 
maintien de la paix, de prononcer des 
phrases mystérieuses qui peuvent troubler 
profondément les esprits. S'il s'agit, au 
contraire, comme c'est beaucoup plus 
probable, de l'intérêt intérieur du pays, 
nous avons le droit de demander au 
président de la République par qui et 
comment l'ordre public est menacé au-
jourd'hui. « Vous m'aiderez, a-t-il dit à 
» ses troupes, j'en suis certain, à mainte-
» nir le respect de l'autorité et des lois 
» dans l'exercice de la mission qui m'a 
» été confiée, et que je remplirai jusqu'au 
» bout. » L'autorité et les lois, mais de-
puis quand sont-elles donc en danger? 
Nous cherchons autour de nous, et nous 
n'y voyons que des hommes qui font ap-
pel aux lois, qui en demandent l'applica-
tion rigoureuse, qui invoquent et soutien-
nent les institutions nationales. Ah 1 il y 

a, en effet, des écrivains qui prêchent, im-
punément tous les jours le renversement 
des lois, la violation de la Constitution, 
l'emploi de la force pour opprimer lo 
droit. Mais où sont ces écrivains, sinon 
parmi les amis, les défenseurs, les pro-
tecteurs du ministère du 18 niai ? 

L'interprétation du Soleil est dif-
férente. Il trouve que rien n'est 
plus constitutionnel que le langage 
du Maréchal. 

De son côté, le Siècle fait un rap-
prochement curieux. Il cite l'ordre 
du jour adressé aux troupes par le 
maréchal de Mac-Mahon à la suite 
de la revue de 1874 et fait obser-
ver que celui de dimanche n'est pas 
autre chose que la reproduction 
presque textuelle de l'ordre du 
jour du 28 juin 1874 dont voici la 
fin : 

« Cette partie de la mission (le 
» dépôt de l'ordre et de la paix pu-
» blique) qui m'a été imposée, vous 
» appartient également. Nous la 
» remplirons ensemble jusqu'au 
» bout, en maintenant partout 
y> l'autorité de la loi et du respect 
y> qui lui est dû. » 

Voici en quels termes le Journal 
officiel annonce l'ajournement des 
élections pour les Conseils géné-
raux : 

Aux termes de la loi du 10 août 1871, 
la session des conseils généraux s'ouvrant 
le premierlundi qui suit le 15 août a 
pour objet principal : 

4° Le répartement entre ,les arrondis-
sement du contingent des contributions 
directes assigne au département par la 
loi annuelle de finances; 

2° La décision sur les propositions de 
dégrèvement faites, s'il y a lieu, par les 
conseils d'arrondissement; 

3° Le vote des centimes additionnels à 
ajouter dans les rôles au princioal des 
contributions directes pour constituer les 
recettes du budget départemental, afin 
d'assurer le payement tant de ses em-
prunts que de ses dépenses ordinaires et 
extraordinaires; 

4° Le vote du budget départemental 
pour l'exercice suivant, eu égard au mon-
tant présumé des recettes résultant du 
produit des centimes additionnels. 

Mais la Chambre des députés ayant re-
fusé de voter la loi des contributions 
directes avant sa séparation, les conseils 
généraux seront dans l'impossibilité de 
remplir leur mandat dans leur session lé-
gale ordinaire, puisque ne connaissant 
pas le contingent assigné à leur départe-
ment, ils ne peuvent ni en faire le ré-
partement entre les arrondissements ni 
voter les centimes additionnels à ajouter 
à ce contingent pour constituer les re-
cettes du budget départemental, ni sa-
voir à quel chiffre s'en élèvera le montant 
qui dépend de celui du contingent, ni 
par conséquent délibérer le budget eu re-
cettes et en dépenses, puisque le princi-
pal élément pour sa formation leur fe-
rait défaut. 

Pour la même raison, les préfets sont 
dans l'impossibilité de préparer les pro-
positions budgétaires à soumettre aux 
conseils généraux, et les conseils d'arron-

dissement de délibérer sur le sous-répar-
tement du contingent de l'arrondissement 
entre les communes. 

La session d'août ne peut donc avoir 
l'objet prescrit par la loi, et il sera néces-
saire d'en avoir une autre avant la fin de 
l'année. 

Dans ses conditions, le Gouvernement 
a jugé qu'il était inutile de procéder au 
renouvellement des membres de la série 
sortante avant l'expiration des six années, 
qui sont le terme légal de leur mandat, et 
avant les élections législatives. 

ORIENT 

Peu de nouvelles du théâtre de la 
guerre. Les Turcs ont l'avantage en 
Asie, où ils envoient sans cesse des 
troupes de renfort : en revanche, leur 
situation est périlleuse sur le Danube, 
malgré le bruit d'un grave échec des 
Russes. La Porte avait commis une 
imprudence en jetant sur le Monténé-
gro, dans un intérêt de vengeance, 
plus de 60,000 hommes de ses meil-
leures troupes. Une partie de cette 
armée est en ce moment ramenée vers 
le Nord. Les Russes ont pris pied en 
Bulgarie, mais il s'en faut que l'en-
semble d'opérations longues et difficiles 
qu'on appelle le passage du Danube 
soit déjà accompli. Les Turcs, qui se 
sont mal défendus au premier moment, 
fourniront peut-être, après s'être re-
mis de leur désarroi, une plus grande 
résistance qu'on le pense. 

On se demande aujourd'hui avec 
curiosité quels sont exactement les 
rapports de la Rnssie avec la Rouma-
nie et même avec la Serbie. Il n'y a 
entre ces puissances aucun traité, non 
pas que la Roumanie, par exemple, 
n'ait pas désiré en contracter ; mais la 
Russie s'y est toujours refusée, et 
toutes ses réponses aux Roumainspeu-
vent se résumer ainsi : Vous êtes li-
bres, faites ce que vous voudrez. — 
Il va sans dire que la Russie sera bien 
aise d'êlre aidée dans sa tâche, mais 
elle ne veut pas prendre, ni avec les 
Roumains, ni avec les Serbes, ni avec 
les Grecs, aucun de ces engagements 
qui l'obligeraient à agir ensemble pen-
dant la guerre, et surtout à traiter en 
commun après la victoire. Peut-être 
aussi les Russes seraient-ils bien aises 
de pouvoir" se laver les mains, aux 
yeux de l'Autriche, de tout ce qui 
pourrait se passer sur l'aile droite de 
son armée, par l'intermédiaire des 
Roumains. Il y a là pour tout le monde 
une de ces situations compliquées, 
dont il est impossible de prévoir les 
suites, et où la diplomatie russe a sou-
vent trouvé profit. 

INFORMATIONS 

Le gérant de la République fran-
çaise comparaissait, mardi, devant la 

l 93 chambre correctionnelle sous la 

prévention de publication de fausse 
nouvelle. Il était poursuivi pour avoir 
reproduit une dépêche adressée de 
Rome au Daily News annonçant que 
Mgr Guibert était chargé auprès du 
pape d'une mission confidentielle. 

M. le substitut Metlelal a sontenu la 
prévention. 

Me Sandrique a présenté la défense 
de la République française, en fai-
sant valoir les réserves dont le journal 
avait accompagné la publication de la 
nouvelle. 

Le tribunal a acquitté le gérant de 
la République française. 

— La même chambre a condamné 
à 5 fr. d'amende pour ivresse et à dix 
jours de prison pour cris séditieux, le 
nommé Auguste-Joseph Morisse, voya-
geur de commerce, qui a été trouvé, 
le 21 juin dernier, sur le boulevard 
Saint-Denis, criant : Vive l'empereur ! 

On lit dans le Courrier de Bruxel-
les : 

« Une réunion d'anciens zouaves 
pontificaux a eu lieu, dimanche der-
nier, à Roulers. 

» En descendant des divers trains 
qui les avaient amenés, les zouaves 
pontificaux de la province de Bruges, 
auxquels s'étaient joints quelques-uns 
de leurs camarades de la Flandre orien-
tale et du nord de la France, se for-
mèrent sur quatre rangs, et, « ainsi 
rangés», leur drapeau flottant au vent, 
ils se rendirent, aux sons d'une fanfare 
guerrière, en l'église du petit sémi-
naire pour y entendre la messe célé-
brée par Mgr Sacré. Deux anciens 
zouaves, MM. Vyncke et van den 
Driessche, remplissaient les fonctions 
de diacre et de sous-diacre. L'église 
était pavoisée comme au jour du jubilé 
de Pie IX. 

» Après la messe eut lieu au cercle 
catholique une séance où Mgr Sacré 
prit la parole. 

» Le banquet qui suivit fut cordial; 
les toasts très-corrects, sans cesser 
d'êlre irès-romains. On a bien un peu 
crié : Vive Pie IX, pontife et roi ! ce 
qui implique une négation de l'unité de 
l'Italie reconnue par le gouvernement, 
mais il faut passer quelque chose à 
la fidélité. 

» Après le dîner, les manœuvres les 
plus difficiles des écoles de peloton et 
de tirailleurs furent exécutées par les 
zouaves collégiens avec un remarqua-
ble entrain et une grande précision. 

MM. Ruis Zorrilla, ancien ministre 
de la république espagnole, a été ar-
rêté à Paris, en même temps que 
MM. Lagunero et Munoz. 

On lit à ce sujet dans ^Événement : 

Le général Lagunero et M. Munoz, tous 
deux anciens députés, étaient descendus 
à Paris depuis peu de jours, à l'hôtel du 
Calvados, 20, rue d'Amsterdam. M. Mu-
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noz, atteint d'une maladie de poitrine, 
était venu dans le but de consulter des 
médecins. 

Samedi, vers midi, M. Clément, com-
missaire de police aux délégations judi-
ciaires, se présenta à l'hôtel du Calvados 
avec plusieurs agents. Il se déclara por-
teur d'un maudat lui ordonnant de faire 
une perquisition pour trouver des armes 
et des munitions de guerre qui devaient 
être cachées chez le général, et s'assurer 
de sa personne et de celle de M. Munoz. 
M. Ruis Zorrilla, qui se trouvait chez ses 
amis en ce moment, crut devoir protester 
contre cette mesure. M. Clément lui de-
manda alors qui il était. M. Zorrilla se 
nomma. M. le commissaire de police qui 
n'avait pas d'ordres à son égard, télégra-
phia immédiatement au préfet de police 
pour demander des instructions. 

La réponse ne se fit pas attendre ; elle 
enjoignait de mettre l'ex-prêsident du 
conseil des ministres en état d'arrestation, 
en même temps que ses deux amis, et de 
faire également et sur-le-champ une per-
quisition minutieuse à son domicile. 

La perquisition eut lieu ; on saisit des 
papiers, après avoir fouillé jusque dans 
les meubles particuliers de M^ zorrilla. 

Comme M. Zorrilla parlait en espagnol 
à sa famille, on lui a même interdit de 
continuer. 

Cependant, le général Lagunero et 
M. Munoz avaient été envoyés au dépôt 
delà préfecture de police. M. Zorrilla y 
fût dirigé aussitôt après la perquisition. 
L8 préfet a donné des ordres pour que 
les prisonniers soient traités avec les plus 
grands égards. 

Mme Zorrilla c'est rendue chez le préfet 
de police pour obtenir la permission de 
voir son mari. Cette dame n'a pu être 
reçue, le préfet étant occupé par les mé-
sures d'ordre relatives à la revue. 

On ignore encore les motifs réels de 
cette triple arrestation. 

Le Figaro, qui publie à peu prèî 
le môme récit, ajoute : 

On nous assure — ceci sous toutes ré-
serves — que le gouvernement espagnol 
a demandé l'extradition de ces trois mes-
sieurs, et que le conseil des ministres a dû 
se réunir pour en délibérer. En tout cas, 
deux d'entre eux, MM. Zorrilla et Lagu-
nero ont grand'peur d'être reconduits à 
la frontière espagnole. M. Munoz, qui 
était à Madrid ces jours derniers, semble 
plus rassuré. 

Il parait que les perquisitions ont, à 
défaut d'armes, amené la découverte de 
papiers importants. 

On lit dans la Correspondance 
Havas : 

On croit savoir que le gouvernement 
espagnol serait complètement étranger à 
l'arrestation de MM, Ruiz Zorrilla, Munoz 
et Lagunero qui, selon toute probabilité, 
vont être expulsés. Il ne s'agirait pas, en 
effet, d'une conspiration contre le gouver-
nement espagnol, mais de l'immixtion de 
ces messieurs dans les affaires politiques 
de la France. On aurait saisi dans l'hôtel 
qu'habitaient, rue d'Amsterdam MM. La-
gunero et Munoz un million de cartouches 
leur appartenant. 

L'Univers, de son côté, publie la 
nouvelle suivante sur une arrestation 
qui a eu lieu à Séville : 

Un général de brigade, accusé de com-
plicité dans la conspiration républicaine, 
et qui s'était sauvé de Madrid, a élé arrêté 
à Séville. 

Les généraux Velarde et Patino ont 
élé exilés, le premier, aux îles Canaries, 
et le second, aux lies Baléares. 

On lit dans le Français : 
On calcule que la consommation moyen-

ne des timbres posle sera augmentée pen-
dant la prochaine période électorale de : 
30 millions de timbres à 1 c. 300,000 fr. 
40 — — à 2 c, 800,000 
10 — — à 25 c. 2,500,000 

Total. . . 3,600,000fr. 
qui représente l'augmentation probable 
du produit des postes pendant l'exercice 
4877 à cause des élections. 

C'est un excédant sur lequel on n'avait 
pas compté pour l'équilibre du budget. 

Le Français insère cette note cu-
rieuse en première page et en gros 
caractères; il a raison: quand le minis-
tre des finances en aura pris connais-

sance, il ne pourra manquer de de-
mander au maréchal et au Sénat de 
dissoudre la Chambre des députés tous 
les mois; 3,600,000 francs multipliés 
par 12 font 43,200,000 francs. C'est 
un joli denier, et M. Caillaux aurait 
tort de s'en priver. On pourrait ainsi 
formuler ce procédé assurément origi-
nal : L'art de multiplier les scrutins et 
de s'en faire quarante-trois millions de 
livres de rente. Avis aux gouverne-
ments embarrassés. 

La Guerre et l'Orient 

En dépit du progrès des mœurs, 
du développement des lumières, des 
idées de civilisation, des sentiments 
d'humanité, la guerre sera toujours 
la guerre; toujours elle aura pour con-
séquences des massacres, des pillages 
et des incendies inutiles. 

Depuis deux ans, l'Europe orientale 
ne sert-elle pas de théâtre aux scènes 
les plus sauvages, aux actes les plus 
barbares? 

On sait comment les irréguliers 
turcs ont procédé en Bulgarie, par 
quels procédés atroces ils y ont étouffé 
une insurrection que l'on avait laissé 
grandir par calcul ou par négligence, 
alors qu'on pouvait en arrêter les pre-
miers développements. 

L'Europe entière a jeté un cri 
d'horreur. 

Aujourd'hui, le gouvernement turc 
renvoie publiquement les mêmes ac-
cusations et reproche les mêmes atro-
cités aux soldats russes. Il affirme 
qu'ils violent dans le Caucase et en 
Asie toutes les lois de l'humanité, sans 
y être contraints par les nécessités de 
la défense. 

Le Nord oppose à ces insinuations 
un démenti formel. Nous désirons que 
ce soit lui qui dise la vérité. Nous 
doutons cependant que, bien qu'assu-
jettis à une sévère discipline, les 
soldats russes ne méritent pas quel-
ques-uns des reproches que le gouver-
nement turc leur adresse. 

La moralité à tirer de toutes ces 
accusations, que les belligérants se 
renvoient d'habitude les uns aux au-
tres, c'est que le pire des arrange-
ments pacifiques vaut souvent mieux 
que le plus brillant des triomphes mi-
litaires. 

L'Angleterre et l'Autriche parais-
sent l'avoir compris mieux que la 
Turquie, à laquelle plusieurs occasions 
d'éviter la guerre ont été vainement 
offertes. 

Le cabinet de Londres et le cabinet 
de Vienne sont plus que jamais résolus 
à se renfermer dans une passivité at-
tentive. Le premier renonce à de-
mander des subsides dont il ne prévoit 
plus l'utilité. Le second tient, à Vienne 
comme à Peslh, un langage digne, sans 
doute, mais au fond très conciliant et 
très pacifique. 

Toute éventualité de complications 
européennes semble avoir disparu. Il 
ne nous reste plus qu'à désirer que la 
guerre, localisée en Orient, se ter-
mine aussi promptement que possible 
par une paix et solide et durable. 

Ce que la question d'Orient a déjà 
coûté à l'Europe, seulement depuis 
deux ans, est incalculable. 

Le Nord dément de prétendues 
victoires des troupes ottomanes en 
Asie. Dans le Monténégro, la situation 
ne s'est pas modifiée. Du côté de la 
Belgarie, la marche en avant des Russes 
continue. Ils ont poursuivi avec succès 
l'importante opération du passage du 
Danube. 

Le grand-duc Nicolas a franchi en 
personne le fleuve à Sistowa. C'est là 
que s'est effectué le passage du prin-
cipal corps d'armée. Celui qui s'était 
opéré à Braïlaet à Galatz n'était qu'une 

diversion. 
Le même jour, le Czar adressait aux 

Bulgares une proclamation dont le ca-
ractère a une gravité exceptionnelle. 
Alexandre II y parle le langage d'un 
souverain, et il annonce très clairement 
que la Bulgarie, la Serbie et la Rou-
manie devront leur indépendence à la 
Russie. 

« Je viens, dit-il pour édifier et non 
pour détruire, » 

Le nouvel édifice s'élèvera cepen-
dant sur les ruines de la Turquie de 
1856. 

C'est elle qui l'aura voulu. 
{Soleil). 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MÉRIDIONALE. 

Notre compatriote M. de Verdal, 
sous-préfet de Nogent-sur-Seine, est 
nommé secrétaire-général de la pré-
fecture des Basses-Pyrénées, en rem-
placement de M. le comte de Roquette-
Buisson, démissionnaire. 

Le Journal officiel confirme la 
mise en disponibilité de M. Pradelle, 
préfet de la Côte-d'Or. Notre autre 
compatriote M. Duphenieux, préfet 
des Ardennes, est mis également en 
disponibilité. Enfin, un troisième com-
patriote, M. Falret de Tuile, préfet 
de la Corrèze, éprouve le même sort. 
Le département du Lot, on le voit, ne 
mérite pas la renommée dont il est 
l'objet. Si une partie de la population 
se laisse tromper par les mensonges 
des agents provocateurs de l'empire, 
on trouve dans le Lot un grand nom-
bre d'hommes indépendants et dévoués 
aux libertés publiques, qui ne veulent 
point pactiser avec une déplorable 
coalition. 

Nous lisons dans le Républicain du 
Loi : 

Par décret du président de la Ré-
publique, M. François Dufour, avocat 
à Cahors, et M. Larnaudie, sont nom-
més conseillers de préfecture du Lot, 
en remplacement de MM. Chenets et 
d'Amfreville, appelés à d'autres fonc-
tions. 

Par arrêté ministériel, sont nommés 
officiers d'Académie : 

M. Calmon Robert, secrétaire par-
ticulier du ministre de l'instruction 
publique, M. Waddinglon. 

M. Dufour, conseiller général du 
Lot, directeur de la Ferme-Ecole du 
Montât. 

Notre compatriote^ M. Joseph Bau-
del, censeur des études au Lycée de 
Tournon, qui, pendant son séjour à 
Cahors, remplissait les fonctions de 
délégué départemental de l'Institut 
des provinces, a été dernièrement 
nommé membre titulaire de cet Institut 
et délégué départemental pour l'Ar-
dèche. 

Nous sommes heureux d'annoncer 
aux nombreux amis que M. Baudel a 
laissés dans le Lot la distinction dont 
il vient d'être l'objet. 

M. Brugié, maître élémentaire au 
lycée de Cahors, est nommé chargé de 
cours d'enseignement secondaire spé-
cial au même lycée. -

17E'CORPS D'ARMÉE. 

Par décision ministérielle du 29 
juin 1877 (par suite de transfèrement 
do quartier général de la 33e d'infan-
terie à Montauban), 

M. Paturel, général commandant la 
33e division d'infanterie, est nommé au 
commandement des subdivisions de 
région d'Agen, de Marmande, de Ca-
hors et de Montauban. 

M. Mangin, général commandant la 

66e brigade d'infanterie, est nommé 
au commandement des subdivisions de 
région de Cahors et de Montauban, en 
remplacement de M. le général Guillon, 
commandant la 17e brigade de cavale-
rie, relevé du commandement de ces 
subdivisions, qu'il exerçait provisoire-
ment. 

L'arrondissement de Foix est vive-
ment agité, depuis quelques jours, 
par suile d'une circulaire de M. Sal-
vaignac, procureur de la République. 
Ce magistrat vient de faire prescrire 
l'exécution de la loi de 1814, relative 
à la clôture des cafés et débits de 
boissons pendant les heures des offi-
ces. 

Dans le canton de Tarascon surtout, 
on a cru que c'était un ordre du Pré-
sident de la République. 

Le préfet de PAriége a trouvé que 
M. Salvaignac poussait le zèle un peu 
trop loin, et voici la lettre qu'il a 
adressée aux maires de l'arrondisse-
ment de Foix : 

« Foix, le 28 juin 1877. 

» Messieurs, 
» M. le juge de paix de votre canton 

vous a adressé, sur la demande de M. le 
procureur de la République de Foix, l'in-
vitation de faire fermer les cafés, caba-
rets, etc., pendant les offices du diman-
che. 

» Ni M. le procureur de la Républi-
que ni MM. les juges de paix n'avaient à 
vous donner d'instructions à cet égard. 
Je vous invite donc à les considérer com-
me non avenues. 

» Je félicite MM. les maires qui, avant 
de satisfaire à l'invitation des juges de 
paix, ont cru devoir me consulter ou 
attendre mes instructions. Si tous avaient 
agi aussi sagement, la mesure proposée 
n'aurait pas été exécutée, et je n'aurais 
pas à vous inviter à la rapporter. 

» Il n'est donc rien modifié à l'arrêté 
réglementaire de mon prédécesseur du 
18 mars 1861. 

» Ni le gouvernement, ni le préfet 
n'étaient informés des instructions données 
par M. le procureur de la République de 
Foix à quelques juges de paix de l'arron-
dissement, et aucune mesure de ce genre 
n'a été réclamée par MM. les procureurs 
de la République dans les arrondisse-
ments de Pamiers et de Saint-Girons, ni 
dans aucun autre département. 

» J'ajouterai que M. le ministre de 
l'intérieur, sur ma demande, m'a chargé 
de vous inviter à ne donner aucune suite 
aux instructions irrégulières que vous 
avez reçues de MM. les juges de paix. 

» Agréez, Messieurs, l'assurance de ma 
considération distinguée. 

» Le préfet de l'Ariége, 
» A. LASERRE. » 

M le garde des sceaux a partagé 
l'avis de M. Lasserre. On lit en effet 
dans le Journal officiel : 

« M. Jordain, procureur de la Répu-
blique à Castres, est nommé procureur de 
la République à Foix, en remplacement 
de M. Salvaignac. » 

Le préfet de la Corrèze, M. Falret 
de Tuite, vient de prononcer la disso-
lution du Conseil municipal de Tulle. 
Son arrêté laisse entrevoir une partie 
des difficultés que rencontre lé cabinet 
du 18 Mai. Le délégué de M. de Four-
tou est obligé d'avouer qu'il n'a pu 
trouver un maire et des adjoints au 
sein du Conseil municipal de la ville 
de Tulle, que le premier conseiller ins-
crit au tableau, après avoir pendant 
un certain temps rempli les fonctions 
de maire, s'est refusé à les continuer 
et que, des deux conseillers désignés 
comme adjoints, un seul a consenti à 
rester en fonctions. 

Nous annonçons plus haut que M. 
Falret de Tuite vient d'être mis en dis-
ponibilité. 

La mairie de Donzac avait pris, 
pour le compte de la commune, un 
abonnement à ['Indépendant de 
Tarn-el-Garonm, et, le dimanche, 

elle faisait placarder le journal \ 
porte de la mairie. Le préfet de Ta 
et-Garonne a vu là un péril social et"* 
fait déchirer le journal, quoiqu'il p* 
la propriété de la municipal^ J' 

Donzac. — Dans le même départ 
ment, on empêche le colportage de" 
petits journaux de Paris et de provi^ 
Or, l'unique effet de ces vexations a 
été d'en doubler la vente. 

Gloire à M. de Gombert, préfet de 
ce département ! 
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Peu de monde et peu d'affaires, 
les apports n'ont pas été la moitié dé 
ceux des foires ordinaires; on p

ei!
| 

attribuer ce résultat aux grands ira 
vaux de la saisou; toutefois les p

r
jj 

des bestiaux sont restés fort élevés. 
Les bœufs, pour la boucherie, se 

sont vendus de 36 à 40 fr. les50kilog 
poids vif. 

Les moutons 65 centimes le kilog 
poids vif. 

' Le blé 25 fr. l'hectolitre. 
Peu de maïs ; il s'est vendu 18 fr, 

25 l'hectolitre. 

On parle beaucoup, depuis qoti. 
ques jours, dans le monde agricole 
d'une nouvelle espèce d'avoine lis 
Canadienne, qui semble dëfinitive-
ment acclimatée sur le sol français, 
Cette céréale végète de la façon la plus 
vigoureuse et porte des tiges de plus 
de 2 mètres de haut couronnées de 
panicules longues de 50 centimètres. 

Plusieurs cultivateurs, qui ont déjà 
fait des essais l'année passée, ont obtenu 
avec un semis de 15 litres un rede-
ment de 250 litres, donnant un poids 
de 62 kilogrammes l l'hectolitre. 

Avec des rendements de cette im-
portance et si la culture de celte avoine 
se vulgarise, nul doute que son prix 
ne baisse bientôt dans une notable pro-
portion. 

Nous lisons dans l'Echo du iVorï: 
Un phénomène météorologiques'tsl 

produit jeudi soir, vers dix heures, s 
Valenciennes, dit \'Echo de la Fr» 
Hère. Une longue traînée de feo, d'uni 
clarté éblouissante, courant do nord-
ouest à l'est, a sillonné le ciel en deux 
zônes et en décrivant d'interminables 
zigzags, qui se sont terminés par uni 
explosion qui a bientôt provoqué una 
pluie de feu de l'effet le plus gran-
diose. 

Pendant toute la soirée et au mo-
ment du coucher du soleil, la coupole 
du ciel avait présenté un speclacli 
inusité. Il semblait que trois foyers 
fllammes de Bengale illuminaient la 
couchant, l'un blanc au nord-est,»11 

autre pourpre au couchant, enfin t" 
troisième vert-clair à l'orient. Ce der-
nier, qui par moments se nuançait 
aussi de rouge, offrait par le cooirasts 
de sa clarté avec celle des étoiles l*> 
plus brillantes du ciel, un spectac^ 
admirable. La mobilité de ces* 
était remarquable, leur éclat variai * 
chaque instant d'intensité ; ils ^' 
blaient flotter dans l'atmosphère #' 
me d'immenses nuages chassés par ̂  
vents dont la direction aurait varie 
toute minute. 

A certains moments nons avonsr8' 
ma/qué d'immenses lignes roogeâlr6s 

rayonnant au milieu du ciel à n°l 

zénith et que nous ne pouvons taj^ 
comparer qu'aux rayons du soleil o 
soir d'orage. 

Ce phénomène s'est prolongé IJ* 
longtemps avec des intermittences p 
ou moins accentuées. 

UN REMÈDE CONTRE LE FB"YLl<°xBR 

Une communication irès inlôressanJJ 
pour nos viticulteurs a été fa>le 

récemment, à la société d'acclim 
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ar ji Dubreuil, vice-consul de 
fi à Urnaïa : Vers 1859, nous 
J!

 M
 Dubreuil, les Vignes de l'île de 

î'i vnr'e furent attaquées par l'oïdium 
, le phylloxéra, et le mal alla en 

'Lravaot jusqu'en 1866. A mesure 
' la lutte contre le fléau devenait 
fs difficile, les habitants, indolents 
! leur nature, laissèrent croître au 
llieu des ceps, les plantes parasites 

l'espoir d'une récolte fructueuse, 
? gavait donné jusqu'alors le courage 
d'arracher. Parmi ces plantes, il en 

!t one principalement, qui pousse 
loDtanément et avec une incroyable 

(j(Tueor, c'est le Sumac qui eut bien-
Jôt envahi tous les vignobles, mais à 
uesore qu'il se multipliait on s'élon-

Dait de voir les grappes se former et 
mûrir comme par le passé, sans porter 
aucune trace de la maladie qui les dé-
vorait auparavant. Enfin, en 1867, on 
constata la disparition complète de 
fêpidétnie. On se demande donc s'il 

n'y aurait pas l'a un indice précieux 
pour uos propriétaires de vignobles 
do midi et de l'ouest, s'il ne convien-
drait pas d'essayer du Sumac. 

La dépense serait peu considérable 
et les risques nuls, si on les compare 
surtout à ceux auxquels on s'expose 
par l'expérimentation de préservatifs 
coûteux, rappelant, ainsi que le fait 
remarquer Alphonse Kars, le procédé 
de l'ours de la fable, qui, pour 'uer 
m mouche gênant le sommeil de son 
ami, écrasait avec un pavé et la mou-
cbeèt l'homme. Ou sait, du reste, que 
des essais ont été déjà faits, en Algérie, 
avec le chanvre, et le succès, sans être 
jusqu'à présent décisif, semble devoir 
cooronner ces tentatives. 

DERNIÈRES NOUVELLES 

Àu dire des chasseurs, le gibier pa-
raUdevoir être abondant cette année : 

/^premières couvées de perdrix ont 
toutes réussi ; les secondes, un peu 
tardives, auront à souffrir de la fau-
coaison. 

Quant aux lièvres, en plaine, ils se-
ront plus nombreux que l'année der-
nière, à cause du peu rigoureux hiver 
quo nous avons eu. 

Marchés aux bestiaux de La Villetle. 

Paris, 3 Juillet 18"/7. 

j ESPÈCES 

à, 

BESTIAUX. 

AMENÉS. VENDUS 
PRIX 

EXTRÊMES 

Bœufs. 
[Vaches. 
Taureaux, 
^eaux. 
Moutons. 
fores. 

2.655 
728 
113 
904 

20.888 
831 

1.998 
879 

87 
883 

18.798 
779 

1.48 à 1.90 
1.32 à 1.74 
1.35 à 1.68 
1.60 à 2.28 
1.40 à 2.00 
1.38 à 1.96 
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LES NUITS DE PARIS 
Par Pierre ZACCONB. 

Première partie. 

TOB PROPRIÉTÉ A VENDRE 

;a maison elle-même, qui s'élevait au 
""lieu du jardin, était toute empreinte de 
'istessa et de vide, elle paraissait inha-
la. Les volets verts étaient hermélique-

^etit fermés à tous les étages. Les murs 
8'a maison témoignaient du peu de soin 

> e Prenaient les possesseurs de cette 
^°Pnété. La pluie y avait imprimé de 
,
a
"gUes lraces jaunâtres, les peintures s'é-

lesT éca'"ées en plusieurs endroits, et 
s krmetnres des portes et des fenêtres, 
°mées, vermoulues, fendillées de toutes lrls. offraient tous les signes d'un déla-

cent complet. 
~~ Triste habitation, dit Franck en se 

lep
"i««U,n i»

t
,rdi»,. 

Paris, 4 juillet, soir. 

Le gouvernement a donné l'ordre 
d'expulser les trois personnages espa-

gnols, arrêtés à Paris. Ils ont été con-

duits à la frontière allemande. 

Il se confirme que les Turcs ont eu 
des avantages sérieux en Asie. On a 

enfin, des dépêches russes à ce sujet et 

quoi qu'elles atténuent fortement le 

mal, il n'en résulte pas moins que 

l'armée russe a éprouvé un échec sé-
rieux. 

D'après une dépêche de Constanti-

nople la place de Kars serait débloquée, 

et les Turcs auraient même pénétré 

sur le territoire russe. 

Bourse de Paris 

Cours du 5 Juillet. 

Rente 3 p. •/ 70.70 

- 4 1/2 p. »/.,.... 100.50 

- 5 p.»/...  107.40 

VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 4 Juil. précédente 

Banque de France.. 3.085 » 3.085 » 
653 78 646 28 

Orléans-Actions ... 1.047 50 1.047 50 
Orléans-Obligations. 329 » 329 B 

Suez 672 80 667 80 
71 58 70 95 

SQUARE FÉNELON A CAHORS 

EXPOSITION 

DU GRAND MUSÉE 
d'Analomie, d'Anthropologie et 

d'Histoire naturelle. 

M. J. de Groningue, directeur 

Ce Musée est le plus beau, le plus 
grand, le plus complet qu'on ait vu jus-
qu'à ce jour. Toutes les pièces sortent des 
ateliers de Paris et sont signées des noms 
des plus célèbres modeleurs anatomiques 
de la Faculté de Paris. 

Le Musée de M. de Groningue n'est 
pas un lieu de divertissement ; c'est une 
salle d'étude, de recherches, d'instruc-
tion. 11 y a là, disposé dans un ordre 
gradué, tout un cours d'anatomie et de 
chirurgie. Les visiteurs n'y reçoivent 
pas la leçon : ils la prennent eux-mêmes ; 
ceux-ci à l'aide de catalogues ; ceux-là 
à l'aide de leurs souvenirs classiques. 

Parmi les magnifiques sujets exposés, 
nous citons : le Crime de St-Ouen, por-
trait en cire de la malheureuse Marie Le 
Manach ;— ['Opération de la Gastrotomie, 
plus connue sous le nom de ['Homme à la 
fourchette, au moment où l'opérateur ex-

tournant vers Lopès. 
— On se croirait dans une île déserte, 

ajouta l'étranger. 
— A qui appartient-elle donc ? de-

manda encore Franck. 
— Vous allez le savoir, répondit Lo-

pès. 
Et il avança vers la maison, sur le 

seuil de laquelle il venait d'apercevoir un 
homme qu'il avait pris sans doute pour le 
gardien de la propriété. 

Cet homme, que nul des trois person-
nages que nous mettons en scène ne con-
naissait, n'est point étranger pour nos 
lecteurs, qui l'ont déjà vu figurer dans 
les premiers chapitres de ce récit. 

C'était Pascal I 
Pascal, avait le même air impassible, la 

même attitude concentrée, le même regard 
oblique. 

Seulement, le malheureux a singulière-
ment vieilli depuis, et bien qu'il ail con-
servé des apparences de force et de vi-
gueur inouïes, cependant ses cheveux 
ont blanchi sur son front soucieux, et 
quelques filets blancs égaient maintenant 
a couleur fauve de deux favoris toujours 
épais... 

— Est-ce le remords, est-ce seule-
ment le secret terrible qu'il porte dans son 
sein depuis la nuit fatale... 

Qui le sait î 

trait la fourchette que le malade avait 
gardé plus de deux ans dans l'estomac ; 
— des Momies celtiques : — le Squelette 
d'un géant, et plus de 100 pièces nouvel-
les; — le Phylloxéra vastatrix, représenté 
par une mère pondeuse grossie de 460 
fois ; sur une radicelle atteinte de cet 
insecte, on peut suivre tous les effets de 
ce terrible fléau. 

Le Musée est visible de 10 heures du 
matin à 11 heures du soir, pour les hom-
mes seulement ayant '20 ans révolus. 

Vendredi 6 et Samedi 7 Juillet 

Séances pour les Dames 

De 9 h. du malin à 3 h. de l'après-midi. 

NOTA. — Mme de GRONINGUE est spécia-
lement chargée des Séances des Dames. Aucun 
employé ne paraîtra au Musée. 

Clôture Dimanche prochain. 

AVIS 
Le 16 do mois courant, jour de 

foire de Prayssac, il a été perdu un 
portefeuille, contenant deux mille cinq 
cent francs : six cent francs en billets 
de banque et le reste en valeurs. 

Prière à celui qui l'aurait trouvé de 
s'adresser au bureau du Journal du 
Lot. Bonne récompense. 

BIBLIOGRAPHIE 

Préface du Supplément au Diction-
naire de la langue française de 
M. E. Littré. 

J'étais à peu près parvenu à l'impres-
sion de la moitié de ce supplément, 
lorsqu'une grave maladie, m'interrom-
panl, rappela à ma mémoire le vers que 
Virgile met dans la bouche d'Enée qui, 
après quelques vains succès de résistance 
dans la dernière nuit de Troie, s'écrie : 

Heu nihil invistis fas quemquam fldere devis. 

N'était-ce pas en effet aller contre le gré 
des dieux que de commencer à soixante-
seize ans un travail de quelque durée ? 
Mais ma théorie morale, quant à l'activité 
(je l'ai exprimée plusieurs fois), est qu'il 
faut travailler et entreprendre jusqu'au 
bout, laissant au destin de décider si l'on 
terminera. 

Après le vers de Virgile se présenta à 
mon esprit, dans l'oisiveté de la maladie, 
La Fontaine et son centenaire disputant 
contre la mort qui le presse et qui lui 
assure qu'il n'importe à la république 
qu'il fasse son testament, qu'il pourvoie 
son neveu et ajoute une aile à sa maison. 
Je ne suis pas centenaire; mais je suis 
fort vieux; moi aussi j'objectai à la mort. 
Elle ne trouvait pas non plus qu'il im-
portât beaucoup à la république que je 
terminasse mon supplément; mais enfin, 
elle n'insista pas, la menace s'éloigna et 
un sursis me fut accordé. J'en profile 
sans retard pour écrire ces quelques 
mots de préface. 

J'avais achevé depuis peu de temps mon 
Dictionnaire quand je me sentis tenté d'y 
ajouter quelques pages ; mais le grand âge 
était venu ; et il fallait se hâter ; c'est pour 
cela que, ne voulant pas perdre le fruit 
de mes nouvelles lectures, de mes nou-
velles réflexions, et aussi d'observations 
et de notes qui me vinrent de bien des 
côtés, je prolonge un travail qui m'a déjà 
occupé près de trente ans. 

Des ténèbres épaisses planent incessam-
ment sur ce sombre esprit, et Pascal 
veille sur lui-même conmme un ennemi. 

Lopès salua Pascal avec les égards 
que tout homme bien élevé doit à un con-
cierge . 

— Dites-moi, mon ami, fit-il aussitôt 
et sur un ton indifférent, voudriez-vous 
me dire à qui appartient celle propriété ? 

— Au comte de Compans, répondit 
laconiquement Pascal en enveloppant les 
visiteurs d'un regard oblique. 

Celle réponse arraeha une exclamation 
de surprise à Franck, et sans se rendre 
compte de ce qu'il éprouvait, l'idée lui 
vint en même temps que Lopès, malgré 
son air d'ignorance, savait parfaitement à 
quoi s'en tenir sur cette propriété qu'il l'a-
vait invité à visiter. 

— Ne saviez-vous donc pas qu'elle 
lui appartînt, dit l'étranger en se rappro-
chant de Franck. 

— Je l'ignorais, en effet, répondit ce 
dernier, et je m'étonne encore plus main-
tenant de l'état d'abandon où le comte 
laisse celte demeure, quand il suffirait de 
quelques réparations insignifiantes pour 
en faire une des plus délicieuses habitations 
des environs de Paris. 

— M. de Compans en a d'autres, fit 
l'étranger. 

— Qu'importe? 

Le titre de supplément que je donne à 
mon travail indique suffisamment quel a 
été mon objet en le composant. Ce ne 
sont pas des corrections, ce sont des ad-
ditions. Non que mon livre n'ait besoin 
de corrections; mais le temps n'en est 
pas encore venu; car l'effet que, tel quel, 
il produit n'est pas encore épuisé. 

Ces additions proviennent d'éléments 
divers; il faut donc les énumérer. Les 
travaux lexicographiques n'ont point de 
fin. De même qu il fallut m'arrêter dans 
le dictionnaire et dore les recherches, 
de même il faut m'arrêter dans le supplé-
ment. La chose nécessaire est non pas 
d'être complet, ce qui est impossible, 
mais de fournir un foads solide de ren-
seignements sûrs et de textes qui sont des 
témoignages. Au premier rang de ces 
additions sont les néologismes ; ils y oc-
cupent une place notable ; et c'est leur 
droit. A tous les instants de la langue, 
il y a eu néologie ; et plus d'une fois je 
me suis complu, en parcourant les his-
toriques réunis à propos de chaque mot 
et qui ne l'avaient pas encore été, à con-
sidérer la quantité et la nature des ac-
croissements qui arrivaient par cette voie. 
Le classique dix-septième siècle a obéi, v 
malgré Vaugelas et Ménage, aux néces-
sités de pensée et de parole qui appellent 
les nouveautés; le dix-huitième, plein de 
scrupule à l'égard de la langue dont il 
héritait, a eu la main forcée; et le dix-
neuvième siècle pousse jusqu'à la licence 
le droit qu'Horace accorde à tout écrivain 
de mettre dans la circulation un terme 
nouveau frappé au coin de l'actualité. 

On verra dans ce supplément un cas 
singulier d'un antique néologisme (pardon 
de l'accouplement de ces deux mots), que 
je dois à une communication de M. Marty-
Laveaux. C'est H. Estienne qui a intro-
duit dans notre langue le mot analogie ; 
et en l'introduisant il s'excusa d'offenser 
l'oreille si gravement. Heureuse offense : 
car le mot a fait une grande fortune, et 
il nous serait bien difficile de nous en 
passer. N'ayons donc à l'égard des néo-
logismes aucun parti pris ni de répulsion 
absolue, ni d'engouement. Horace a dit, 
en parlant du poète Lucilius : 
Cum flueret lutulentus, erat quod tollere velles; 

de même, dans ce flot mélangé d'inces-
santes créations de mots nouveaux, il est 
de bonnes acquisitions qu'il faut retenir. 

La récolte que j'ai faite dans les écrits 
du jour, je l'ai soumise à la critique; j'ai 
rejeté les mots nouveaux qui étaient cons-
truits en violation des lois de la compo-
sition ; j'en ai redressé quelques-uns qui 
étaient susceptibles de l'orthopédie gram-
maticale ; en d'autres cas, j'ai discuté avec 
l'usage qu'on en fait; car l'usage, qui 
exerce une si forte pression, n'est pas 
toujours intelligent. 

Cependant je dois dire que mes colla-
borateurs m'oni plus d'une fois arrêté 
en des indulgences trop grandes. Ma 
garantie auprès du lecteur est que je ne 
suis jamais intervenu pour rien imagi-
ner, que tout ce que je lui donne a été 
écrit, et que presque toujours je cite le 
lieu et le temps. En ce recueil de néolo-
gismes, il est quelques malices à l'adresse 
du dix-septième siècle. Des mots nou-
veaux portent le nom de Bossuet, au 
compte duquel le supplément met incen-
surable et inexaminable. Et qui ne croi-
rait, à première vue, que l'adjectif iné-
tonnable est dû à quelqu'un de ces auda-
cieux que le puriste déclare sans foi ni 
loi à l'égard de la langue? Eh bien, non, 
il est de Malherbe, sans parler d'inef-
frayable, qui est aussi de lui. 

Dans la révision que le supplément a 
nécessitée, quelques acceptions, soit omi-
ses, soit nouvelles, ont été découvertes. 
Je les ai inscrites soigneusement ; Ten-
rhaînement et l'extension des acceptions 
est une des plus curieuses parties de 

— Et puis, ajouta Lopès, peut-être le 
capricieux banquier a-t-il des raisons 
personnelles qui l'éloignent de la Bièvre. 

Il y eut un silence sur ces mots. 
L'étranger et Lopès échangèrent un re-

gard, et Pascal avança de quelque pas 
vers le groupe. 

Franck seul était resté calrne et impas-
sible. 

— Quelles raisons 1 dit-il en souriant 
à Lopès. 

— Eh I mon Dieu, le sait-on jamais ? 
M. de Compans se trouve bien où il est, 
et il craint peut être pour sa fille, l'air de 
cette vallée. 

— Mais l'air est ici excellent. 
— Vous dites vrai... 
— Eh bien I 
Lopès haussa les épaules. 
— Eh bien expliquez-moi, mon cher 

docteur, répliqua—l-il avec vivacité", pour-
quoi cette propriété, qui est à vendre de-
puis quinze ans n'a point encore à l'heure 
qu'il est trouvé d'acquéreurs ? 

— Est-ce possible ? dit Franck. 
— Demandez à cet homme. 
Et Lopès désigna Pascal. 
Ce dernier s'inclina en signe d'assen-

timent. 
— Avouez au moins, reprit Franck 

quelques secondes après, que voilà une 
chose singulière. Comment, à quelques 

l'histoire des langues. 
En tous temps, des mots étrangers sont 

entrés en français. Nos auteurs du trei-
zième siècle se servent souvent d'un terme 
qui n'est pas resté (sauf pourtant dans 
le dérivé gonailler :) c'est gondale, qui 
signifiait la bière et n'était autre chose 
que l'anglais good aie. Aujourd'hui, avec 
les chemins de fer, les rapports commer-
ciaux et industriels, les télégraphes et la 
croissante uniformité de civilisation et de 
gouvernement, les échanges internatio-
naux de termes et de locutions sont plus 
fréquents que jamais. J'ai fait un choix, 
essayant de n'admettre que les mots dont 
l'usage commence à s'emparer. Mais la 
limite est arbitraire ; et, comme je l'ai 
éprouvé dans mon long travail lexicogra-
phique, une part est laissée au jugement 
et à l'initiative du lexicographe. 

(La fin au prochain numéro). 

LE PIANO-REVUE 
Nous sommes heureux de recommander 

à nos lecteurs le PIANO-REVUE, dont le 
numéro de juin, aussi bien que le numéro 
do mai, sera apprécié dans toutes les fa-
milles où la belle et bonne musique est en 
honneur. 

Les collaborateurs de ce recueil élé-
gant sont les grands maîtres de l'art, les 
noms les plus justement populaires de ce 
temps. Depuis les plus récentes nouveautés 
jusqu'aux grands chefs-d'œuvre classiques, 
tous les genres sont représentés dans cette 
publicaliou de manière à satisfaire tous 
les goûts. 

Le PIANO-REVUE est encore, dans la 
musique, le dernier mot de l'art, de la 
belle édition et de ['économie. 

Chaque mois il donne de quinze à vingt 
morceaux choisis de Piano, en grand for-
mat, au prix de 2 francs ; et l'abonne-
ment annuel, fixé à 20 francs, compren-
dra plus de deux cents morceaux. 

Le but, éminemment artistique du PIA-
NO-REVUE mérite donc tous les éloges, 
car il répond à un besoin de notre épo-
que, en mettant en lumière et à la portée 
de tous la musique de toutes les écoles et 
de tous les compositeurs estimés. 

Aussi le PIANO-REVUE, dont les bu-
reaux d'abonnement se trouvent à Paris, 
6 (bis), rue du Quatre-Sepiembre, est le 
bienvenu dans toutes les familles. 

100 FR, DE MUSIQUE POUR 2 FR, 
Piano-Revue journal mensuel du 

Pianiste. 

Opéras, Opérettes, Variations, Quadril-
les, Valses, Polkas, Rêveries, inédits, mo-
dernes et classiques des MEILLEURS 
MAITRES. 

Abonnement : 20 francs par an ne 
mandat : plus de 200 morceaux choisis 
de PIANO en grand format. 

Muméro de juin (18 morceaux) : 2 fr. 
ou timb., envoi franco. — Paris, 6 
bis, rue du Quatre-Septeinbrc. 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en re-
tard de vouloir bien nous couvrir 
au plus tôt par un mandat sur la 
■poste. 

heures de Paris, en plein dix-neuvième 
siècle, on croirait encore aux reve-
nants. .. 

— Non pas aux revenants, mon ami. 
— Et à quoi donc ? 
— Aux assassins 1 
Franck fit un mouvement et se retourna 

vers Lopès et vers l'étranger. 
Quant à Pascal, il avait redoublé d'at-

tention sur les derniers mois qui venaient 
d'être prononcés. 

— Aux assassins, dites-vous ? reprit 
Franck. Vous avez parlé d'assassins. 

— Sans doute. 
— Il y a donc eu un crime commis en 

cet endroit ? 
— Qui le sait 1 
— Mais le bruit en a couru ? 
— On le dit. 
— Et ce crime ? 
— Un mystère impénétrable l'enve-

loppe. 
— Et vous le connaissez ? 
— Nullement. 
— Enfin, vous supposez, du moins, 

que le bruit a pris assez de consistance 
pour que les acquéreurs fussent médiocre-
ment tentés. N'est-ce pas cela ? 

— C'est cela même. 
Franck se prit à considérer lo jardin de 

nouveau. 
[A suivre). 

: ■ il! 
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